
ALBUM ITTERAIRE ET MUSICAL

ciiet île taffétai noir qîue son mautre portait hiabituellemîent sus- nl
pendu à son coui. A cette vue il pousse unt cii.... .Lui aussi t
Fi deviné l'atlreuse vérité !il s'élance hors de la chambre et
va chercher dles secouris ; Yvaîn ar-rive. V

-Croyez-vous denanide Napioléon aut docteur tandhis que
celui-ci étudie soi, pouls, qjue la dose était assez f-orte ?d

C"es mots sonît mine éigme pour Yvan, qui n'a jamais eii 1
connaissance du sachet et que personne mi'a instruit de ce qui i
s'est passé ; aussi rêpondl-il (ic !air le plus étoné -t

- Pardon, sire, mlals je ne compirends pas ce que Votre 1
Majesté me f'ait l'honiieur dle nie demander.

de L'etipeie6r s'est empoisonné, lui dit à l'or'eille le duc t
eVicene en

A cette affreuse coîifilîsncu', Yvan pàlit, craignant sans t
Jloute qu'on ie l'cc sà-d'a voir fourni le poisoni. Puis, sans 1
prononcer une parole, il soit (le la chiamibre comme ut, irisîn-
eé, descend rapidement les degýrés, arrive dans la cour, y
trouve tin cheval attaclié à une' grille, s'élance dessus, dispa-
rait ait galop et prend la route de Paris, la tête perdue et sansi
savoir ce qu'il fait.

A peine est-il parti, que les spasmes cessent tout à fait;
peu à peu Napoléoni devient lus calme ; il s'assoupit.Cai
)ainColIrt se retire saris bruit, après avoir recommandé aut pre-
mier valet de chambre le secret le plus absolut sur ce qîui vient
de sc f isser. Conîstant rerte seul dlans la chambre de Napo-
Iéna à attendre son réveil.

Mais hielîtôt le sileiîee des loîîgs corridors du château est
troublé. Les bougies s'allumient, les valets île pied parcourent
les galeries; l'un bva frappîer à la porte (lu grandi rmaréchial,
l'autre va reveiller le liremier chamibellani. Celuti-ci court à la
chancellerie chercher le duc de Bassanio; cVlui-là va donnier
l'éveil à l'autorité umilitaire :c'est un tuimulte, une agitation
qu'on ne sauirait décrire. Les gieiiaieis dut poste dii palais
prenrientîes arimes; l'alarme se progage, et bieniitt sur touite la
ligne des bivacs, on voit, auix paeleur de laln, e* i
gles se dresser dans les rangs, les baïonnettes se hérisser
"om'ne Una long ruban de fer ; min suppose qlue l'eninemli, a la
faveur de l'obscurité, a voulu surprenldre la demneureS imipé-
riale.

Un mystère impéniétrable régiiîa liigtremps sur les événŽ-
mentit de cette nuit dut 12 ai, 13 avril. Le voile a été soullevé
dans Ces derniers temps. Voici ce qu'on a su depuis à ce
sujet.

Avant de Partir Pour la Campagne de Russie, Napoléon
avait dit à Corvigart> soni premier~ médecin

Je e ie ouiePas de totmber vivanit dans les maitns
e Co sae s je e voudais Pas non plus1 subir une captivi-

té~~~ com çle eFançoim 1er; en unt jaot, je veux braver lesort et restter tu 1ours MtaÎtre de ina person ne.
l il "'était fAit donner urn poison extrêîrienent subtil. Cepoiticn n'était autre que l'acide prussique formlulé par Caba-

nis) le Mêime doent S'était servi Condre
-Cminde tellîpR faut-il pleur que cette dose donne lamort 1avait deraandý Napoléo

-Sire, cinq anotes oma~u vi éod edc
teur. oll4Plsaviréod leoc

ý- Cinq miuotes ! c'est bien long l 'npre j egre
Puis il avait.ajouté en me-ouriimoteante are
-je ne suis pas' encore, comtme Mithridate, familiarisé

ae les poisons.
Depuis, Napoléon, avait CO n9tanment porté la substance

mottelle danîs une bagne creuseretrmédasnptis-
chet dont Constant avait parfliterenferé dOnimaneti as a-
quel il n'avait pas songé, Parce que dt>Ci ongtspnemi su-i

échappé~~~~ 'ar savtNplénpî lors un gilet de flanelle.
Or, Par Cela même qtîe l'aiction de cette substune était ex-
cessivemnerit promp)te, sa nature niême la rendait plus ucp
tit>le de s'altérer. C'est ce qui était arrvé Naoéo ut e
violentes'nausées, d'atlreuwes cuiîvuusîon, maQis, enfin, la tmort

~e vînt pas. il avait dit vrai :la Providence lui réservait d'au-
res tortures.

Apies tit sommeil de quelques eueil se ré veilla ; son,
isage portait la trace des soutirîances qu'il avait ép1 rouves.
1 peine pouvait-il se mouvoir, tant ses miembres étaient eii-
oloris. Néanmoins il ne voulut pas rester plus longtemps au
it, afin de rec2voir les personnes qui as4siaient habituelle-
tient a son lever. Quoique ses jambes puissent à peine le pot-
er, il voulut s'habiller. Il paraissait calme, niais ce calme
'aisait peur.

A midi, Macdonaild arrivat au' Palais pour savoir si l'empe-
cor était enfin decide à signier le traité, Introduit dans la
~harrbre à coucher, le maréchal le trouve assis dans u fau-
euil devant !a cheminée, les coudes appuyés sur les genoux,
a tête souteri le dans ses deux mainîs. Immobile dans cette
postuire, Napoléon sembile absorbé dans de proflondes réfle-
xions. Deux personnes sont avec lui - le duc de Vicerîce, du-
bouti le coude posé, sur le manteau de la cheminée, le regar-
latît avec un inexp)rimabilel regret, et le duc de Bassano, as-
sis tristement sur unt pliant. La rêverie dans laquelle est plon-
gé Napoleon e-st telle que le bruît qu'a fait le m-iréchal en en-
trant nie l'a même pas distrait, et que le duc de Vicence est
obligé de lui toucher légérement le bras pour lui faire remar-
qier le rv uveau venu.

- Sire. lui dit-il, C'est M. le duc, de Tarente qui vient
chercher le traité que Votre Majesté doit ratifier dans la
jou rnée.

-- Ait! c'est vous. Macdlonald! fit Napoléon en relevant
la tête.

Puis il reluit la position qu'il avait aupar-avant.
Le duc de Tarente, frappe du changemtent qui s'est opéré

Iasla figuire de l'empereur depuis la veille, ne peuit ti'empè-ýê
cher de s'eerier

-Grand Dieu ! si1re, il fult que Votre Majesté ait été bien
gravemnlt iiidisposêe dlepuis que je n'ai eu l'honneur de la
voir ?

Napoléon flixanit sur le maréchal unt regard morne, répond
-Oui, oui, J'ai liasse une bien mauv aise nuit ; [liais cela

va mnieux ce matin, ajouta-t. il avec tit soupir.
Napoleoni resta assis encore quelques iunstants ; mais enfin,

1îarais-suît taire lin ell'urt, il se leva et prit sur la ct.einiie le
traté,qu'l lt tut ntirans faire la moindre olycrvalioit.

Puis, indiquanît du doist ait duc de Vicence un guéri(ou placé
à l'extrémité de la Pièce, et sur lequel étaient une écritoire
île bronze et le portrait (tuc roi dje Romne, ravissante miniature
d'Isabey, il dit d'un toit p)leini de regret cri s'adressant à Mac-
donald:

-Mýon cher maréchal, je ne suis4 plus assez riche pour
Vouts récompeinser dle vos derniers services.

- Sire, se hâate d'interrompre Macdonald, cenme blessé île
Ces par~ole>, l'iiiterét tie m'a jamnaiu guidé ; Votre Majestée doit
le savoir.

-C'eqt vrai ! réplique Napoléon ; vous m'avez mis à môé-
me de voir combien anru m'avait tromple soir votre compte jei
n'oublierai de ma vie ce quie vous avez fait pour moi. Lt ce-
pendant je voudranis....

L'empereur, dont l'émotion s'ôtait accrue, n'acheva pas sa
phrase ; il y euit cri silence. ELi ui, arrêtant sur le maréchal
un regard d'une tristesse indicible, il loi tendit les bras eni lui
disant avec, le phlîs granîd abandon:

- Macdonald, ie voudrais vous embrasser.
sAces mnots, le diue dje Taîrente se précipite dan1S les bras

de l'empereur. Les ducs de Vicence et de Bassano, specta-
teurs de cette scelle, fondent en larmes ; ils se regardent et se
serrent la main sans parler.

- Messittris, dit enfin Napoléon, après avoir tout fait Pen-
datnt vingt ans pour la gloire et le bonheur 'le la France, jejremnets aujourd'hui entre les mains de la nation la coutroitm
que j'avais reçue d'elle.

Puis, passant la mnain sur son front
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